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ABONNEMENTS POUR L'EXTERIEUR !

Un an ÎO francs
Six mois 5 —

Dans latente
des Barbares

£n ce temps de crise générale — crise
Bes Etats et crise des consciences, crise
ides peuples et crise des individus, crise
(économique, crise politique, crise intellec¬
tuelle et morale, crises de toutes sortes
•— le verbe s'est trouvé tellement et si
longuement prostitué aux puissances de
•Mensonge et de Ténèbres, que les formu¬
les et les vocables les plus courants ont
perdu toute signification précisé, tout
•Sens positif ou abstrait. Les mots sont
Ides guenilles qui s'accrochent aux choses,
fct les choses disparaissent méconnaissa¬
bles dans leur réalité concrète, sous l'af-
ifublement fantaisiste. Un chat ne s'ap¬
pelle plus, nécessairement, un chat : on
-l'appelle parfois un poisson, fît il suffit
fque tel augure étiquette poisson, pour
jque le jobard se convainque qu'il est
effectivement en présence d'un poisson.
Le Vieil Homme édenté, qui relève du

masseur et du carabin, est un Tigre ;
Caillaux, un Traître ; Mornet, un justi-
fcier ; Charles Humbert, un patriote...
(Le lecteur de la Victoire ne doute pas
)que l'époux divorcé de Cisaille a sauve
!îa Patrie. Pour le lecteur de l'Echo de
\Paris, l'heureux amant de Petite Secous¬
se, a délivré Strasbourg. Le lecteur de
l'Intràn, lui, ne serait pas éloigné de
troire que la marmite norvégienne de M
JBailby a été pour quelque chose dans
l'effondrement prématuré du Boche...
Que voulez-vous raisonner ce monde

'de doux imbéciles et de gendres canail¬
les ? Ce monde là est pourri jusqu'à la
tnoelie. Il rebute la botte d'un dictateur
véritable.
Ce monde là ne comprend rien, n'en-

fend rien, ne voit rien, ne sait rien. Il ne
Jreut rien voir et il ne veut rien savoir.
Bourreurs de crânes et bourrés sont au

Sfond du même tonneau. C'est la même
Sie, c'est la même tourbe. Et cette tourbe
fconstitue la Société française contempo¬
raine à très peu d'individualités près.
Il n'y a réellement que les appels du

ÎVentre, du Bas-Ventre, et du Porte-mon-
Jnaie qui aient ur.e signification impérati-
iive et claire. On ne le constate que trop
par l'opulence des établissements où l'on
Îdîne, par l'épanouissement des lupanars
«débordant sur la chaussée, par le luxe
îdes cinémas et autres "« théâtres » où le
bétail humain se parque en quête d'insa¬
nité.

Que parlez-vous de 'Droit des Peu¬
ples ? Parlez-leur de Droit à l'Ordure
flanquez-leur p-ar la gueule des primeurs
jet du lard fumé, du pinard ou du Cham¬
pagne. Faites-leur passer sur l'écran
fl'« Homme à la Cagoule » ou la nym¬
phe poilue, riche de sept millions hon-
mêtement gagnés. Ils n'en demandent
•pas davantage ; ils ne veulent pas en
Savoir plus. Cela suffit à leur intellect et
& leurs sens porcins.

Goinfrerie, Pornocratie : est-ce là le
jirègne de la Bête ? Le règne de la Bête !
}!Si s'était vrai ! On pourrait, au moins,
jjaffronter des fauves. Mais l'Histoire,
'jquoi qu'on en dise, ne se répète pas. Les
grandeurs déchues de l'antiquité néro-
nienne, du Moyen-Age cabalistique, de
l'absolutisme régalien ne ressusciteront
pas. Nous sommes en démocratie : dé-
ïnos = peuple. L'esthète est condamné
à contempler un fourmillement de clo¬
portes.
Rien n'émerge. Tout est niveilé, rape¬

tissé, uniformisé dans une mare d'ab¬
jection sans reflets. Un Daudet, un
Maurras, grands hommes nationaux,
Sont des nains parmi les nains. Ils dé¬
sarment la colère. Ils détournent le mé¬

pris.
Nous sommes à ce point de décompo¬

sition où la Révolte devenue sans ob¬
jet digne, s'entredévore, faute de trou¬
ver adversaire à sa taille. Impossible de
se produire contre des cloportes. On en
écrase du plat de la semelle en se bou¬
chant les narines et l'on risque l'as¬
phyxie.
Heureux Ibsen qui donnait à son hé¬

ros l'espérance d'aérer l'édifice en cas¬
sant les carreaux ! La puanteur est au¬
jourd'hui si forte, si tenace, qu'elle esca¬
lade toutes les cîmes et qu'il faut déses¬
pérer d'accéder aux zones éthérées pures
jde toute souillure.

En vérité, l'Homme mourra englouti
par l'excrément. A moins que des Bar¬
bares, au sang jeune, au parler impé¬
rieux, au geste intrépide, surgis des cam¬
pagnes profondes, ne viennent tout ba-
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layer, tout purifier à la surprise des
villes.
Qu'ils viennent les Barbares ! — La

civilisation bourgeoise est mûre pour le
coup de balai — et que l'Homme régé¬
néré et libéré vive enfin dans la Lumière
et la Beauté !

RHILLON.

ECHOS & GMJiES
BONNE CONFRATERNITÉ

Dans son premier numéro, l'organe du
bileux Monatte, le défenseur d'avant-guerre
des fonctionnaires syndicaux, de Alceste de
Ambiûs, le joyeux sijndicaliste italien de¬
venu député, ce qui semblait tant plaire
à son ami Monatte, attaque fielleusement
le Libertaire, qu'il compare — tenez-vous
bien, amis lecteurs — à la Liberté et à
l'Echo de Paris.
Comme c'est intelligent, vous ne trou¬

vez pas ?...
Nous avons osé nous attaquer à son com¬

promettant ami, le « camarade » Mer-
rheim !
La situation est donc nette. Monatte, qui

semblait s'être différencié de ses camarades
de la C. G■ T. au cours de la guerre, prend,
soin, en effet, de nous faire savoir qu'il
reste avec eux, contre enous... comm
avant..
Mais pourquoi Monatte, qui depuis long¬

temps n'est, plus anarchiste, Monatte dont
l'organe ne possède aucun collaborateur
anarchiste, fait-il appel aux anarchistes ?...
Serait-ce parce que le vent soufflerait de ce
côté ? Serait-ce plutôt parce qu'on voudrait
essayer un manège qui ne peut et ne pour¬
ra janiai sse faire ?
En tout cas, nous sommes en droit de

demander à certains camarades ce qu'ils
vont faire dans celte « galère » — n'avons-
nous pas lu dans les souscriptions les noms
de bons camarades -— « galère » où l'on
trouve de tout, programme minimum de la
C. G. T. et programme maximum du Parti,
mais où l'on rechercherait en vain l'anar-
chisme.

C'ETAIT POUR S'EN SERVIR

Figurez-vous que lors de la manifesta¬
tion Jaurès quelques flics s'étant très na-
cifiquement servi de leurs sabres furent
désarmés par les manifestants, et, un ami,
pour donner plus de véracité à son récit,
nous apporta un sabre comme pièce à con¬
viction.
Or, qu'elle ne fut pas notre surprise

"è— mercredi veille du 1er mai — en voyant
arriver dans nos Bureaux un commissaire
de police et deux de ses acolytes venant
réclamer le sabre en question.
Nous nous demandions le pourquoi ;

mais depuis, ayant assisté aux manii.es-
talions du 1er mai, nous avons compris.
C'était pour s'en servir.

UN AMBASSADEUR SABOTÉ
Jules Destrée, député-avocat-esthète des

mineurs de Charleroi — 6 ironie J — mem¬
bre directeur du P. 0. B. et ancien ambas¬
sadeur du gouvernement belge à Petrograd,
a été copieusement hué au meeting de la
Brasserie flamande où il avait eu le cy¬
nisme de paraître comme orateur nationa¬
liste.
Il y a, en Belgique, comme partout, quel¬

que chose de changé — dans un sens
certainement peu favorable aux fripouilles
socialistes (!?)

A mmDE LA WESTAÎ10H

LA MACHINE A BROYER
Par ces trois ministères de l'Agriculture

et du Commerce, des Travaux publics et
de l'Intérieur, par les impôts de consomma¬
tion et par la douane, le gouvernement a
la main sur tout ce qui vient et ce qui va,
ce qui se produit et se consomme, sur tou¬
tes les affaires des particuliers, des com¬
munes et des départements ; il maintient
la tendance de la Société vers l'appauvris¬
sement des masses, la subalternisation des
travailleurs et la prépondérance toujours
plus grande des fonctions parasites. Par la
police, il surveile les adversaires du sys¬
tème ; par la justice, il les condamne et
les réprime ; par l'armée, il les écrase ;
par l'instruction publique, il distribue dans
la proportion qui lui convient, le savoir et
l'ignorance ; par les cultes, il endort la
protestation au fond des cœurs ; par les
finances, il solde, à la charge des travail¬
leurs, les frais de cette vaste conjuration.

J.-B. PROUDHON.
au XXe siècle.)

(Idées Générales de la Révolution
m.

Le vol et l'homicide, l'adultère et le viol
ne sont pas des aberrations, mais des ex¬
plosions de passions violentes et compri¬
mées ; ce ne sont pas des ridicules, mais
des actes affreux, car ils accusent des be¬
soins en souffrance, ils accusent, non pas
les vices d'un homme, mais bien ceux d''
la Société, qui cherche ensuite à se faire
illusion sur sa propre culpàbilité, en se
vengeant sur un autre à qui elle aurait pu
donner une meilleure direction.

RASPAIL.
(Histoire naturelle de la santé et de
la maladie.)

Pour le premier mai, à Paris, le chô¬
mage fut général, c'est dire qu'il a de-
passé en conséquence tous les premiers
mai antérieurs. Il semble, d'après les
nouvelles reçues de province, que par¬
tout la manifestation revêtit une ampleur
qu'on.ne lui avait jamais vue.
Le peuple ouvrier de la capitale tout

entier, malgré l'état défavorable de l'at¬
mosphère, fut dans la rue. Bravo !...
Mais si la matinée se passa dans le

calme, il n'en fut pas de même de
l'après-midi et de la soirée. Dans tous
Paris, les brutalités policières s'exercé- !
rent sur les manifestants qui, en cortège, :
se rendaient au lieu de concentration dé- ■

signé par « l'Union des Syndicats de la !
Seine » ou qui, par les grands boule- I
vards revenaient de la place de la Con- i
corde. Nous ne donnerons pas le détail
des incidents tragiques qui se sont dérou¬
lés hier, les camarades en auront déjà lu
le compte rendu sur les journaux d'in¬
formation. Nous nous bornerons à sou¬
ligner quelques faits significatifs qui
tranchent sur l'état de brutalité et de ,
bestialité qui animait les gardiens d'un i
ordre si cher à M. Clemenceau, et à tirer |
de la journée d'hier la conclusion qui
s'impose.
Si la police, flics syndiqués ou non, \

bourriques, cipaux, gardes à cheval, fut ;
unanime à provoquer, à cogner dur, à
assommer et à assassiner, en revanche,
les soldats, les « poilus » qu'on avait
amenés comme auxiliaires dans l'espoir
de s'en servir contre le peuple parisien,
à de rares exceptions près, n'ont pas
marché. Ou pour mieux dire, ont opposé
lrinertie, l'indifférence, quand ils ne
firent pas preuve de sympathie secrète
ou ouverte, là où l'on espérait leur voir
jouer un rôle plus actif, plus répressif,
plus sanglant et aussi plus dégradant.
En générait, les petits soldats se sont"

souvenus qu'ils étaient du peuple et se
sont refusés pour la répression qu'on
attendait d'eux.
Autre fait. Nous n'avons pas ménagé

ici les critiques, les accusations sévères
mais justes, fondées, les apostrophes
violentes mais méritées, l'opposition sys¬
tématique et nécessaire contre des per¬
sonnes, contre les manœuvres, contre la
politique de certains manitous du syndi¬
calisme. Nous persistons à croire que la
besogne accomplie par ces gens pendant
la guerre fut criminelle. Nous persistons
à penser que la besogne qu'ils accomplis¬
sent est néfaste, dangereuse pour le mou¬
vement syndicaliste révolutionnaire, et
nous continuerons, comme par le passé,1,
notre opposition contre ces hommes con¬
tre leur tactique.
Mais il nous plaît de reconnaître loya¬

lement que les membres de la C. G. T.,
Jouhaux en tête, ont eu au cours de la
manifestation qui s'est déroulée violente, '
sanglante, une attitude des plus coura¬
geuse. Recevant, donnant des coups tout
comme les autres camarades. Et c'est
pourquoi nous tenons à déclarer, pour
que par la suite U n'y ait pas de méprise,
que, dans la rue, entre eux et nous, il ne
pourra y avoir aucune animosité. Nous
oublierons momentanément, au moment
de l'action, les différends profonds qui
nous divisent, pour y marcher à leurs
côtés, pour marcher de pair avec tous
les révolutionnaires.

* *

Le bilan de la manifestation, vous le
connaîtrez lorsque paraîtra notre jour¬
nal. Pour l'instant, la préfecture de po¬

lice annonce, côté manifestants : un tué
(il y en a sûrement plus), un jeune gars
de 18 ans, ouvrier électricien, de plus 300
flessés, dont beaucoup grièvement ;
côté des policiers : une centaine de bles¬
sés. Le. compte n'est pas égal...
Les choses en resteront-elles là ? C'est

aux organisations ouvrières qu'il appar¬
tient d'en décider. Mais la classe ouvriè¬
re, tout entière indignée, révoltée, des
procédés inqualifiables mis en œuvre par
le gouvernement pour empêcher sa ma¬
nifestation, comprendrait mal qu'un ne
répondît pas énergiquement aux provo¬
cations, aux crimes policiers. '
La partie— est-ce la décisive ? — est

commencée. MM. les agents ont tiré les
premiers, en resterons-nous là ?

Ou bien sera-ce le déclanchement de
la- grève générale, comme chacun l'es¬
père, pour protester contre les crimes
commis, et qui sait peut-être la révolu¬
tion... La parole est aux conseils syndi¬
caux et à la C. G. T., qui se réunissent
ce soir. C'est à eux qu'il appartient de
relever le gant.
'Pour notre part, nous déclarons : Les

anarchistes étaient présents à la mani¬
festation d'hier, beaucoup d'entre eux
ont écùpé, certains sont arrêtés. Dans
les temps qui viennent, en toutes cir¬
constances, ils sauront être encore à la
hauteur de la situation.

Compagnons, soyons sur nos gardes
et répondons « présent » !... à l'action.

LE LIBERTAIRE.
>-o>4.o^

CARNET D'UN SIMPLE
Le hasard d:une course dans Paris m'a

conduit, ces jours derniers, vers la place de
la Nation.
Là, j'ai .vu le Pays : une foule d'hommes,

de femmes, d'enfants circulant contents, ré-
jouis, au milieu des installations mirifiques
et clinquantes que sont les manèges dorée
et les « palais » forains.
Des orgues automatiques aux jeux multh

pies, aux sons criards, en même temps que
des orchestres bruyants, tintamarresques,
produisaient une cacophonie éclatante, as¬
sourdissante, qui dominait les rires, les
chants, les cris des milliers de prometteurs
venus à la fête, heureux, gais, joyeux.
Ah 1 grands dieux ! qu'ils s'amusaient ces

braves gens. Le bonheur qui animait leurs
ébats d'enfants en liesse indiquait bien leur
joie d'être, leur satisfaction de vivre.
N'avaient-ils pas là, à leur disposition, la

gaieté, le plaisir?
Ils chantaient, ils gueulaient, ils dan¬

saient ; les hommes s'approchaient des fem¬
mes, leur contaient fleurette, leur faisaient
part de leur sincérité sentimentale; ils sa¬
vaient les convaincre, étaient écoutés et
l'union bientôt était faite. Ils allaient s'at¬
tabler chez un quelconque et proche mar¬
chand de vins où ils buvaient du « pinard »,

fncore du « pinard », toujours du « pinard ».!s s'enivraient et paraissaient heureux.
Les manèges, comme les têtes, ne ces¬

saient de tourner.
Les pitres lamentables et ridicules sous

leurs oripeaux multicolores, recherchaient
mille idioties qu'ils débitaient au grand
amusement du public agité par la plus vive
allégresse.
La fête continuait, se prolongeait, battait

sort plein...
Et tandis que, m'éloignant, j'apercevais

dans un nuage de poussière le groupe de
bronze que Dalou consacra jadis au triom¬
phe de la République, je pensais à la solli¬
citude infinie de notre bore et paternel gou¬
vernement qui, pour apporter la joie à des
enfants bien-aimés, a permis que revive rn
ces jours printaniers la légendaire Foire aux
pains d'épices.

Jacques LESIMPLET.

pour les Vaincus (?)
•

contre l'arbitraire

SALLE DE LA BELLEWiLOSSE
23, RUE BOYER, Ke

SAMEDI SOIR, 3 MAI à 3 HEURES

SOIRÉE ARTISTIQUE
PRIVÉE

Organisée sous les auspices du LIBERTAl.*, au profit du Journal et des détenus
politiques.

Mmes SIMONE S. — MARIANNE. — MARTIN. - HENRIETTE. — C.
ANDREE. — Irma PARROT (de l'Action des Femmes), qui dira du Jules fouy et
Mlle Lucile GERARD, qui dira La Mort du Loup, d'Alfred de Vigny.

CLOVIS, COLADANT, M. HALLE, de la Muse Rouge.
TEMIS et TOGINARD, duettistes.
Fernand JACKE, <îàns ses œuvres ; MURTYL, comiques illusionnistes.
Robert GUERARD et Paul PAILLETTE diront des vers.

UN CLIENT SERIEUX LA FEMME
de COURTELINE. de GRENET DANCOURT

Interprétés parleGroupe Théatral
Participation aux frais : i fr. 23. — ON TROUVE DES CARTES AU BUREAU

OU JOURNAL.

JUSTICE 1

Dans les guerres entre castes, entre
dirigeants, entre capitalistes, entre na¬
tions, lorsque sur le champ de bataille
des prisonniers sont faits à l'ennemi, il
est d'usage, si l'on ne les tue.sur le mo¬
ment, de les traiter avec une certaine
humanité, avec même une certaine con¬
sidération, surtout lorsqu'ils ont fait
preuve de vaillance, lorsqu'ils se sont
battus courageusement.
Envers les vaincus de la lutte socia¬

le, envers ceux qui journellement tom¬
bent sous le coup de ses lois — et sous
les coups de ses agents — parce qu'ils
combattent pour l'obtention de plus de
bien-être, de plus de bonté, de plus de
fraternité, la société bourgeoise se mon¬
tre moins généreuse que les belligé¬
rants et a l'habitude de considérer et de
traiter avec mépris les révolutionnaires.
A charge de revanche sans doute ?...
Qui pourra alors s'indigner si nous ap¬
pliquons un jour la loi du talion ?
Veut-on des exemples de la façon

d'agir de nos gouvernants contre les en¬
nemis de l'ordre social présentement
établi ?... En voici quelques-uns, et
nous nous excusons auprès de ceux qui',
victimes au même titre que les cama¬
rades dont nous allons .citer les cas, se¬
ront omis par nous involontairement
dans notre énumératjon de faits. Ils
sont vraiment trop les vaincus — mo¬
mentanément — et l'on ne peut tous les
citer. Mais tout au moins nous pouvons
pour tous protester, pour tous réclamer
meilleur traitement, plus de justice,
pouf" jusqu'au jour où nous aurons ob¬
tenu pour eux l'amnistie, la libération.
C'est à cette besogne que nous voulons
nous employer, qu'on nous aide.

NOS CAMARADES BKESTOIS

A Nantes sont emprisonnés depuis
près de cinq mois des camarades de
Brest, arrêtés, on s'en souvient., pour
s'être réunis et concertés pour la pro¬
pagation de leurs idées et de... La Va-
que, qui depuis les a' laissé « tomber ».
Le citoyen Brizon est oublieux des ser¬
vices qu'on, lui rend et n'aime guère se
compromettre. Depuis cinq 'mois ces
camarades Brestois sont en prévention
de conseil de guerre et ils attendent tou¬
jours qu'on veuille bien les interroger
sur le fond de l'affaire, sur le fond de
l'inculpation, qui n'est rien moins,
croyons-nous, que complot contre la
sûreté de l'Etat. Cette inculpation est on
ne peut plus ridicule et on no peut plus
scandaleuse est cette instruction si lon¬
gue, lorsque des inculpés sont mainte¬
nus sous les verrous, selon le bon plai¬
sir de Monsieur le juge, dans l'incerti¬
tude du sort qui les attend.
De plus, quoique arrêtés pour un fait

incontestablement politique, nos cama¬
rades furent maintenus au régime du
droit commun. Ils protestèrent contre
ce fait et il semblerait — tout venant
à point à qui sait attendre — que l'ad¬
ministration pénitentiaire, .Monsieur le
Ministre de la Justice en l'occurrence,
est décidée à faire droit aux réclama¬
tions de nos amis. Faire droit oui...
Mais dans une certaine mesure. Ce se¬
rait trop beau vraiment si après cinq
mois de promesses, de tergiversations,
on donnait complètement satisfaction.
Et chacun sait que dans les ministères
on fait toujours les choses à moitié. En
tout cas nos camarades ont vu amélio¬
rer sensiblement leur sort, mais ce n'est
pas encore le régime politique, il s'en
faut de beaucoup.
Quand se décidera-t-on à appliquer in¬

tégralement le Tégime politique à tous
ceux qui y ont droit ?...
Le Comité de Défense Sociale de

Brest qui, dès la première heure, s'est
occupé de l'affaire, poursuit' toujours
activement sa besogne et ne ménage
point ses efforts pour arriver à un ré¬
sultat.

MICHEL KNELER

Vous souvient-il de ce camarade russe
Michel Ivneler, ancien militant du syn¬
dicat des terrassiers, qui tira, voici
quelques mois, un coup de revolver en
l'air devant l'Elysée, en manière de
protestation contre l'intervention des al¬
liés en Russie ? Arrêté sur-le-champ
pour ce fait anodin en somme et qui en
temps ordinaire aurait peut-être valu au
protestataire une mince condamnation,
notre ami Ivneler attend encore à la
Santé qu'on veuille bien le juger. Est-
il utile de dire que malgré ses protes¬
tations, malgré le caractère politique de
son acte, Kneler est maintenu au droit
commun ? Le syndicat des terrassiers a
déjà protesté contre ce déni de justice.
Mais à l'heure présente des protesta¬
tions qui ne revêtent pas un caractère
énergique restent à l'état de lettres mor¬
tes. 11 faut plus que des demandes, que
des réclamations platoniques pour dé¬
cider nos dirigeants à mettre les pouces
et à respecter le minimum de justice

qu'en droit ils sont censés nous accor¬
der mais qu'en fait ils nous disputent.
Kneler et bien d'autres en font l'expé¬
rience..

Devant la mauvaise volonté évidente
de nos gouvernants il serait nécessaire
qu'une vaste campagne de protestation
se fasse dans ce pays pour obliger nos
maîtres à tenir compte des traditions,
des usages, des droits qui constituent
ce qu'il est convenu d'appeler le régime
politique. Qu'on y réfléchisse. Tous
ceux qui luttent sur le terrain social,tou?
les militants sont intéressés à cette
question qui vaut la peine qu'on s'en
occupe. Nos maîtres, malgré que .cela
puisse paraître paradoxal, sont inté
ressés à la question du régime politi
que au même titre que nous. Vaincus
aujourd'hui, qui oserait soutenir que
nous le serons demain, que nous le se¬
rons toujours. Le destin, les situations
peuvent changer et ce ne seront peut-
être pas toujours les mêmes qui tien¬
dront « la queue de la poêle ». Et les
dirigeants d'aujourd'hui ne sont pas
présomptueux à ce point, je pense, de
croire qu'ils seront toujours dirigeants.
L'adversité, frappe même les hauts pla- .

ces, qu'on demande voir un peu du
tsar, au kaiser, à Charles d'Autriche.
Et qui sait ce que réserve l'avenir à nos
gouvernants.
Faisons-leur entrevoir que s'ils per¬

sistent à vouloir traiter les nôtres aussi
inhumainement qu'ils l'ont, fait jusqu'à
présent, nous pourrions bien nous en
souvenir un jour.
Pour en finir avec l'affaire Kneler.

nous ajouterons que sa compagne, qui
n'était pour rien dans son acte, qui
ignorait tout de ce qu'il devait faire e;
qui fut douloureusement surprise d'ap¬
prendre l'arrestation de son compu
gnon, fut expédiée d'urgence dans un
camp de concentration. Elle était .Rusai
et de ce fait la mesure d'expulsion pri¬
se contre elle se justifiait suffisamment.
Inutile de commenter p.lus longuement
cette canaillerie policière.

NOTRE MARTYR

Parlons un peu de notre ami Cottin,
condamné à mort, puis gracié — si l'on
peut -dire — sa ire peine était com¬
muée en dix années de réclusion. Cette
générosité (?) mesurée due à l'initiative
du Tigre et qui consiste à réduire à une
mort lente, à petit feu, de tous les jours,
notre pauvre camarade ne tardera sans
doute pas, si nous ne pouvons faire
changer la situation, le régime de Cot¬
tin, à apporter les résultats qu'en haut
lieu on en escomptait. Nos maîtres, tout
en voulant se donner des airs de grands
seigneurs, ne peuvent que réussir, par.
leur façon mesquine, hypocrite, de ren¬
dre leur justice, de faire des grâces, à
se diminuer davantage aux yeux de
ceux qui depuis longtemps les ont sé-

j vèrement et justement jugés. Et la grâ-
! ce qu'il n'avait pas demandée et- si parci-
! monieusement donnée à Cottin- no peut
; que fortifier et confirmer notre juge¬
ment sur la mesquine étroitesse d'esprit
de nos dirigeants. Et il faut, bien le dire,
ce n'est point par générosité, ce n'est,
point par clémence que Clemenceau C
Poincaré ont grâcié (?) notre camarade.
Non pas !... C'est par mesure politique,
c'est na.r crainte qu'ils ont pris cette dé¬
cision. Ils ont eu peur et ils ont reculé
en atténuant dans une certaine mesure
le jugement, assurément féroce, mais
au moins catégorique et franc dans sa
monstruosité, du 3e conseil de guerre.
Ils ont craint que l'exécution du mar¬
tyr soit le dernier geste répressif de leur-
société, soit l'acte dernier qui allait met¬
tre le feu aux poudres et ils ont reculé.
Mais ils ont reculé non pas en laissant
un cadavre sur le terrain mais en en¬
traînant avec eux leur proie vivante et
solidement garottée qu'ils ont jetée au
fond d'un cachot. Avec l'intention d'as¬
souvir sur elle leur esprit de haine et de
vengeance et d'avoir quand même sa
peau, tout en le faisant souffrir plus
longuement.
Personne parmi nos camarades, nous

voulons le croire, n'a pu se faire d'ii-
lusion sur le sort qui attendait notre
ami Cottin, et ipour avoir échappé au
peloton d'exécution Cottin n'en reste
pas moins condamné à une mort plus
lente certes, mais tout aussi certaine
s'il doit resté au régime auquel il est
soumis à l'heure actuelle. 1} n'est pas
utile de répéter ici en quoi consiste le
régime alimentaire des détenus de droit
commun. On y crève littéralement de
faim, tout en ingurgitant des aliments
avariés et tout- en étant sujet à être la
proie de toutes sortes de maux, d'épi¬
démies. Voilà en quelques mots en quoi
consiste le dégime des prisons républi¬
caines. Du temps de l'Inquisition, ce ne
pouvait être pire. La torture et les pei¬
nes corporelles existant aussi dans nos
bastilles modernes. Dans ces conditions,
Cottin déjà d'un état de santé précaire^
ne peut résister bien longtemps. Trans-



d'ère de ]a Santé à Fresnes, il est, là-bas,
torrfibé malade, pris de vomissements de
sang et le médecin refusant de donner
ses soins — et quels soins — il est per¬
mis de penser que l'état de notre ami
ne pourra que s'aggraver. C'est pour¬
quoi, si nous ne voulons qu'il meure
avant que l'amnistie, qui doit le '©ap¬
prendre, vienne le tirer des mains de
ses geôliers qui sont en même temps
ses bourreaux, il nous faut envisager
les moyens propres à assurer pendant
ce temps sa conservation, sa vie.
Il faut que nous fassions admettre

.Cottin au régime politique et Cottin a
droit au régime politique.
Qu'est en soit l'acte de Cottin ?... Acte

de révolte contre l'oppression d'un ho ri¬
me politiquie, acte de révolte contre la
société, contre le régime. On ne peut
prétendre que ce soit dans un esprit de
lucre, pour voler le portefeuille de Cle¬
menceau par exemple, que Cottin a ri-
ré sur le président du Conseil. C'est
dans un but révolutionnaire, guidé par
un idéal et au nom de cet idéal que Cot¬
tin a accompli son acte, Cottin peut et
doit être considéré comme un insurgé,
en état de révolte ouverte contre la so¬
ciété bourgeoise. La société arrêtant
Cottin son acte de révolte accompli,
pouvait s'en débarrasser, le fusilier.
Elle ne l'a point fait, elle lui doit donc
maintenant l'es droits accordés de tous
temps, par tous les gouvernements aux
révoltés, aux insurgés, et qui sont les
droits des détenus politiques et lui en
assurer la jouissance pendant toute sa
détention.
Louise Michel prise les armes à la

main par les Versaill-ais et qui ne se ca¬
cha point d'avoir tiré sur les soldats de
l'armée de l'ordre et qui dut, par consé¬
quent, en blesser et en tuer quelques-
uns, Louise Michel et des milliers d'au¬
tres communards, qui avaient échappé
à la mort furent déportés, mais au liea
de déportation, ils y jouir de droits, de
libertés, qui n'étaient pas accordés aux
autres bagnards.

■Nous ne demandons pas qu'on em¬
mène Cottin à Nouméa, sa peine d'ail¬
leurs est de prison et non pas de ba¬
gne. Mais nous demandons qu'on je
transfère à la Maison Centrale de Clair-
vaux où existe un quartier politique
qui doit recevoir les condamnés de sa
sorte. Et pour obtenir sans retard la
mise au régime politique de notre ca¬
marade nous demandons à tous les mi¬
litants, à toutes les organisations ou¬
vrières de s'intéresser à la question,
d'en discuter et dans des réunions, dans
des ordres du jour de réclamer l'exécu¬
tion de cette mesure de justice.
LE SECRETAIRE DE LA

« VOITURE-AVIATION „

Becker était secrétaire de la Fédéra-
lion de la Voiture et de l'Aviation. Pour
une condamnation prononcée l'année
dernière contre lui par le conseil de
guerre, il vient d'être arrêté. Conduit
au Cherche-Midi, il a, de là, été trans¬
féré à la prison militaire de Clermont-
Ferrand. Son délit lui donnait pourtant
droit au régime politique. Il avait été
poursuivi, en effet, pour avoir eommu-
rnquôl en sa qualité de.trésorier du Syn¬
dicat de l'Aviation, un ordre du jour
émanant dudit syndicat aux adhérents
alors sur le front. Ordre du jour qui
n'était pas tendre, il est vrai, pour nos
gouvernants ni pour leur politique
guerrière.
Laissé en liberté après sa condamna¬

tion, on pouvait espérer qu'après avoir
libéré tous les condamnés à la suite de
la grève de la métallurgie de mai 191B,
le gouvernement n'oserait faire incar¬
cérer Becker. Pourtant en janvier der¬
nier fut lançé contre jui un mandat
d'arrêt. Après avoir réussi à se gous-
frairo aux recherches des policiers pen¬
dant quelques mois, son domicile fut
découvert et lui arrêté- On pouvait
croire, tellement on est naïf, que Becker
serait admis au régime politique, mais
il n'en est rien et si les protestations
nécessaires ne viennent pas l'aider %
obtenir son droit, Becker, tout comme
nos camarades Raffln, Boaro et combien
d'autres ? restera, en prison militaire,
soumis au régime du droit commun.
Inutile de dire que nous réclamons

pour Becker la mise au régime politi¬
que et engageons nos amis à protester
en sa faveur.

NOTRE AMI LACKLON

Jacklon, l'ancien directeur de l'impri¬
merie communiste « l'Espérance »,était
bien connu des camarades anarchistes
et. révolutionnaires parisiens avant les
hostilités.
A la déclaration de guerre il partit

en Espagne, comme c'était son droit,
Il vient d'en être expulsé ainsi que
sa. compagne Jeanne Morand, éga¬
lement bien connue, et tous les deux
remis entre les mains des autorités
françaises. Malgré que la situation mi¬
litaire de Jacklon soit en règle, on ne
fit rien mieux que de l'enfermer à la
prison militaire de Bordeaux. Jeanne
Morand est, pour nous ne savons quel
délit imaginaire, enfermée dans les mê¬
mes conditions.
Jacklon, de son vrai nom Jacques

Long, qui nous écrit pour signaler sori
cas, demande à entrer en relation avec
des camarades de Bordeaux, Nous ne
doutons pas que nos amis de cette ville
feront leur possible pour lui venir en
aide.
Gomment qualifier les procédés des

gouvernants espagnols qui, sans rime
ni raison, expulsent ainsi les révolu¬
tionnaires étrangers et les remettent
'entre les mains des policiers ? Ces pro¬
cédés sont, il est vrai, usités par tous
les gouvernements, mais n'en sont pour
cela pas moins odieux. Espèrent-ils par
ces moyens solutionner les conflits ou¬
vriers qui éclatent 4 chaque instant,
mettant en péril leur régime ? Croient-
ils par cela arrêter la révolution qui
gronde ?... Allons donc j.„ Quoi qu'ifs
fassent ils m'empêcheront pas la trans¬
formation sociale de s'accomplir.
LES EPOUX MAYOUX
Nos amis se rappellent encore les dé¬

mêlés des époux Moyeux avec les tri¬
bunaux d'abord, ensuite avec l'adminis¬
tration pénitentiaire. Pour l'heure, Ma¬
rie Mayoux libérée, ou jilutôt expulsée
de la Maison Centrale de Montpellier,
François Mayoux de retour .à la Maison
Centrale de Clairvaux ; c'est au fisc
maintenant qu'ils ont 4 faire.

Vous avez dû lire sur les journaux
la lettre indignée de notre camarade
François Mayoux protestant contre la
saisie de son mobilier, saisie ordonnée
pour paiement des amendes infligées
lors de son procès. Avec lui nous pro¬
testons contre ces procédés ridicules et
honteux, qui suffiraient à condamner
un régime s'il était encore utile, de pa¬
reils scandales pour faire apprécier à
sa juste valeur notre République.

Avec nous, voulez-vous, faites un re¬
tour en arrière, lisez-nous quelques mi¬
nutes et vous verrez où nous voulons en
venir. C'est un peu d'histoire que nous
allons faire, histoire qui nous fut rap¬
portée, il est vrai, par notre camarade
B... (nous ne dirons pas son nom pour
ne pas froisser sa modestie) :
Cous l'Empire 3', un paysan berri¬

chon, croyons-nous, avait été condam¬
né à une forte amende pour crime de
lèse-majesté. D'amende, notre paysan
n'en voulut point payer,c'est pourquoi le
fisc d'alors qui, "sauf l'étiquette impé¬
riale, valait bien celui d'aujourd'hui, se
mit en devoir de faire saisir la seule va¬
che que possédait Gambon, c'était le
nom de notre paysan récalcitrant, et
de la mettre aux enchères publique®,
Devant la force, pas de résistance, di-
rez-vous, et Gambon n'avait plus qu'à'
s'incliner. Vous pensez mal et notre
paysan berrichon ou breton, .nous ne
savons au juste, ayant la tête dure, ne
voulut point s'incliner.
Le jour de la vente, il se trouva au

premier rang des acquéreurs venus en
nombre et avant que l'agent du fisc
n'eût commencé les enchères, Gambon
en une improvisation d'une assez belle
venue, dénonça aux assistants l'objet
du litige. Il flt tant et si bien que per¬
sonne ne voulut acheter la vache. Plu¬
sieurs fois le fisc recommença l'opéra¬
tion, Gambon tint bon et le fisc dut s'a¬
vouer vaincu et abandonner tes pour¬
suites.

De ce fait, Gambon en obtint une
telle popularité que peu de temps
après ses concitoyens l'envoyaient à la
chambre.
Saisissez-vous maintenant l'objet de

notre histoire, vérldique en tous points'?
Et puisque François Mayoux,- enfermé
à Clairvaux, ne peut jouer te rôle, de
Gambon, nous souhaitons qu'un cama¬
rade des Charente puisse 1e remplacer
auprès de Marie Mayoux pour l'aider,
et espérons qu'il obtiendra même suc¬
cès. A' part la députaUon que nous ne
lui souhaitons point,

JUSTICE — AMNISTIE
\

Toutes ces injustices, tous ces scan¬
dales, tous ces actes d'arbitraire ne du¬
reront pas toujours. Pour te moment,
ils sont. Serait-ce. trop demander que
les travailleurs organisés de ce pays,
commencent sans retard une action
sérieuse pour obliger les gouvernants à
traiter avec plus d'humanité ceux qui
tombent dans la lutte sociale ?...
Qu'on n'oublie pas les-Jacob Law,

Leooin, Cottin, Armand et toutes tes
antres victimes de notre halle société-
Justice et amnistie pour tous sans ex¬

ception !...
«tentent,

»— ». .....,. ...,

Il parait que la cherté de la vie ne
vient pas de la rapacité des fabricants
et des commerçants, mais tout simple«
ment de la crise des transports■ Que de
crises /
Avant la guerre, en fait de crise on

ne .connaissait que la crise de nerfs.
Mais maintenant le nombre de crises
connues devient presque incalculable.
Nous avons eus d'abord, au début des
hostilités, la crise des munitions, puis
la crises du sucre ; la erise de la mon¬
naie (vous n'avez pas deux sous), la
crise du chocolat (pur sable et saccha¬
rine), la crise du pain (pain de pommes
de terre), la crise des nouilles, la crise
de la viande (jeudi chair ne mangeras ni
le vendredi mêmement), la crise du pé¬
trole, la crise des transports. l& crise
du charbon, la crise de la main-d'œu-
v.re (exagérée par les fabricants pour
augmenter leurs bénéfices), la crise du
beurre, la crise du luit, la crise des ah
lumettes, la crise du tabac (plus de ta-
bac, plus de cigarettes, plus de cigares,
plus ' d'allumettes ; rien à priser, rien
à chiquer), ce qui n'a pas empêché tout
le monde, hommes, femmes et enfants
de fumer, de priser et de çhiquer plus
que jamais, la crise du café, la crise es*
pagnole (autrement dit choléra), la cru
se du papier, à laquelle je n'ai jamais
voulu croire,
lu crise du papier est un colossal

bourrage de crâne, on n'avait jamais
tant vu de papier emplogé si inutile-
ment qu'aujourd'hui. Exemple : le nom-
bre de journaux et de revues qui aug¬
mente de jour en jour, le nombre de
livres nuls dont nous sommes submer¬
gés, la carte d'alimentation, les tickets
de denrées, les eartes d'identité, les bil¬
lets de dix et de vingt sous, les semel¬
les de souliers, les innombrables écri-
taux accrochés dans toutes les bouti¬
ques, les affiches de l'emprunt (versez
votre or) et comment ! Voilà bien des
choses auxquelles le papier n'avait ser¬
vi avant la guerre.
Et l'on voudrait nous faire croire

qu'il n'y a plus de papier !... Allons
donici / Si seulement c'était vrai Que
papier manque ! Les porte-feuilles Ue
cuir ne seraient plus en papier, la fi¬
celle de chanvre ne serait plus en pa¬
pier, les boîtes de fer-blanc ne seraient
plus en papier, les serviettes de restau¬
rant ne seraient plus en papier, les piè¬
ces de cinq SOUS ne seraient plus en
papier, les chaussures de box-calf ne se¬
raient plus en papier et tout le monde
s'en trouverait bien par on serait tou¬
jours un peu moins volé par les com¬
merçants et les fabricants, honnêtes
citoyens, farouches patriotes et bons
Français.
Il va sans dire que toutes ces crises

n'ont été traversées que par les malheu¬
reux, par les travailleurs, que le pau¬
vre peuple seul en a souffert.
Qui oserait me soutenir que les puis¬

sants, les riches et les épiciers ont
manqué de sucre, de pain ou de char¬
bon ?

MART-GELL-

FAITS ET DOCUMENTS
La Terreur rouge et les anarchistes paraît que la Révolution c'est Lénine — a-'

Peu," socialistes norvégiens, l'imtr.rvoitt
et Strany, ont lait une enquête en Russie au
sujet des atrocités reprochées aux imiche-
vicks,
Il résulte des documents recueillis auprès

d'antihQleheviçks que le nombre des exécu¬
tions à l'actif de la Terreur Rouge s'élève à
15.000, chiffre effectivement anodin en com¬
paraison des 5 miilions de morts tombés sur
les champs de bataille tzariste.
L:Humanité qui fait çeffe constatation a

bien soin, avec sa perfidie eoutumière, de
mettre en relief que, d'après Pi.mtervold » les
bolcheviks ont pris les mesures les plus
énergiques pou? débanasser le- fays des mil¬
liers de déserteurs de l'ancienne armée qui,
se disant anarchistes, expropriaient eux-mê¬
mes les propriétaires fenelers et les bour¬
geois et les exécutaient après les avoir
expropriés. »
Rétablissons la vérité historique,
C'est bien, en effet, grâce à la désertion ert\

masse de l'ancienne amée trariste éprouvée
par le revers, rongée par le « virus "bedehe-
vjste )) que s'est accomplie la révolution jna-
ximaliste aux cris de : la Paix et du Pain,
la Paix et la Terre I
Ce §ont bien ces déserteurs qui ont formé

spontanément ces soviets, ççs Conseils d'ou¬
vriers et de soldats grâce à quoi Kerensky-
Mflioykoff ont été renversés.
Ce sont bien ces mêmes déserteurs qui,

dans Jeg campagnes, ont exproprié, et par¬
fois supprimé, tes possédants d® la terre,
leurs anciens maîtres et bourreaux.
Il s'y a rien là qui se soit dans ia norme

révolutionnaire. Nous en avens y« de pire
es 39.
Que ces masses, en un pays de tradition

et de pepség foncièrement anarchiste-com¬
muniste aient été animées de l'idée anarchis¬
te, c'est assez naturel. Et cela prouve sim¬
plement que le régime soviétistp doit énor¬
mément à* l'idée ot aux éléments anarchistes.
Que, dans la suite, ,I,énme-Trostky —

auxquels récemment encore, te secrétaire de
l'Internationale politicienne, JSamtel liuys-
mans, reprochait d'avoir agi en anarchiste —>
aient cm devoir, leur gouvernement affermi,
se séparer avec violence des éléments anar¬
chistes, ingouvernables, et se. rapprocher en
même temps des puissances féodales capita¬
listes et terriennes, c'est possible après tout-
Mais cela nécessiterait des précisions tout
autres que les affirmations tendancieuses et
mensongères qu'on est accoutumé de trouver
dans les publications bourgeoises et. socia¬
listes. Nous attendons ces renseignements-

La question agraire en Pologne
Au lendemain de la Révolution russe le

Premier ministre polonais promit te terre
aux paysans, Cette promesse calma tes mas¬
ses paysannes et les fit patienter.
Plus tard les élections générales s'accom¬

plirent dans le sens de la réforme agraire
promise, Le ministère Paderewski arfirma
que cette réforme ne tarderait plu? à être
mise à exécution.
La situation parut alors se stabiliser. Le

Pouvoir atermoya et chercha à enterrer la
réforme.
La révolution hongroise vient de te mettre

à nouveau 'à l'ordre du jour, la colère gron¬
de parmi les paysans. Le bolchevisme pour¬
rait se déclarer dans cette Pologne que l'En¬
tente dresse comme un Etat-tampon entre la
Russie maximalist-e et l'Allemagne <s démo¬
cratique »,

Le sort de Ja Révolution Russe
Bloquée, affamée, isolée du monde te Ré¬

volution russe essaie de briser te « cordon
sanitaire » fatal.
Par l'action militaire elle opère, non sans

succès sur te mer Blanche, et sur la mer
Noire, en Bessarabie et gn Livonie, demain
du côté de l'Oural, contre Koltçhak-
Diplomatiquement elle fait des offres de

négociations à i'Kniente.
Çes offres ont reçu une certaine publicité.

Il est cependant un côté de cette diplomatie
qui reste obscur, C'est te plus intéressant \
Celui qui touche aux questions économiques
et financières, Lénine a-t-il promis de payer
les dettes du tsarisme ? Lénine puisqu'il

t-il fait des promesses de concession de ter¬
ritoires, de richesses économiques, de voies
ferrées etç,,. Certaines de ces "promesses ne
sont-elles pas déjà le fgif accompli ? Le
salut de la Révolution est la suprême loi-
formule léniniste. Oui mais Igs concessions,
au capitalisme international ne sWBt^ltes pas
capables à te fin d'empotspnner la révolu¬
tion ouvrière et-paysanne f
Le salut présent, par la façon dont qrj

cberçhe l'assurer, ge sera-t-il pas suivi, de¬
main, par la mort radicale ?
Il apparaît de plus en plus que la Révo¬

lution russe ne pourra être gauvée que par
l'universalisation du mouvement révolution»
paire.

Le Fer de l'Ukraine
En mm, te Russie a produit 4-198-000

tonnes de fonte ; 4.403)000 tonnes d'acier en
grande partie d'acier Martin.
Le centre sidérurgique le plus important

est celui du Danetz qui réunit le charbon et
le minerai da fer. Ce dernier se décompose
en minerai çte Krivoï-Rog riche à 6q <3/ et
le minerai de Kertsçh riche à 35 à 45, %■ Ces
minerais ne contiennent pas de phosphore et
donnent une fonte propre à la fabrication
des, aciers fie qualité-
Les riches basging du Ltençlz, à te fron¬

tière des gouvernements de itemon et d'Kka»
térinoslaw, étaient emportés par des sociétés
françaises, anglaises et belges, gv«ç prédo-
mïnance des capitaux français,
Voila une propriété, voilà une proie que

notre métallurgie nationale abandonnera dite
fictemegt aux bolcheviks,

Les Producteurs tte Fonte
Vpiçi un tableau des production? de Fonte

par tête d'habitant en îgt3 i

Etats-Unis, 335 kilogrammes ;
Allemagne, 394 ter-
Belgique, —•
Angleterre, à te —-

France, up —

Autriche, 38 .-7,

Russie, 33 ———

Le moindre producteur de fonte, te peuple
le moins industrialisé. Je moins mécanisé g
fait ia Révolution,
Faut-il voir là un renversement de ia doc¬

trine scientifique, catastrophique, méçaniçis»
te, marxiste F

« La grande usine en paissant fait plu?
pour l'avènement du socialisme qu'un siècle
de propagande idéologique » .dit le prophète
marxiste. Drôle de prophète.

Ou® veut léoltçhak ?
« Rendre 1a terre aux propriétaires, les fa¬

briques aux capitalistes, les banques aux
banquiers ; supprimer les syndicats ouvriers
et le§ comités de fabrique, allonger la jour¬
née. de travail jusqu'à ra-i? heures tout en
diminuant les §ateire§ 5 chasser les ouvriers
des logements qu'ils occupent dans les quar¬
tiers bourgeois, fermer toutes tes sociétés
littéraires et le§ bibliothèques afin que te
peuple ne puisse s'instruire.,, etç, »

Pravdu, 16 avril.
Guerre à tous Jçs Koltçhak de la terre !

L'impérteiisîîie Japonais
Le budget japonais de 1919 prévoit la créa¬

tion de consulats à Omsk, frkoutsk, B}ago-
restefiepk, Karbqrosk. Les capitaux japonais
mettent la main sur tes tramways, les che¬
mins de fer, etc.
Ce que le Japon industriel recherche ge

sont des matières premières qui ter man¬
quent et qui existent en abondance en Chine,
ép Mandchourie et en Sibérie, C'est aussi
des débouchés asiatiques pour ses produits,

La concurrence vient d-tAmérique. Res
Etats-Unis ont obtenu d'importantes conces¬
sions m Sibérie, et te contrôle de voies ter¬
rées,
Le Japon s'émeut s un journal nippon

écrit ; «< §i te Gouvernement laisse l'Améri¬
que prendre le contrôle du Transsibérien
qu'il assume aussi toute ja responsabilité
pour }es futures victimes, »

Que devient en tput ceci la Paix et Ie
Droit des Peuples ?

Tribune Féminine
Empoisonnés

Nous te gommes, Vous l'êtes-
Prenez-vous le tramway, dès te matin,

pour yons rendre 'à votre travail ' Aussitôt
vous êtes entourés d'épais nuages de fumée
de tabac, venus de tous tes points,
Si vous êtes à l'intérieur de la voiture,

tenez-vous pour éminemment favorisé ; l'air
y est encore fespirable, à cause de l'impé¬
ratif catégorique .« défense de fumer », qui
exerce une certaine action §ttf la plupart 4es
esprits, à défaut de la raison, Nous disons;
encore respirabte, ce qui ne veut point dire;
tout à fait bgréable, car tes effluves de la
plateforme vous arrivent toujours en quan¬
tité plus que suffisante, étant donné que la
porte de communication est presque tou¬
jours ouverte.
La plateforme 1 Ses effluves 1 Voilez vo¬

tre odorat, fermez yotre bouche, baissez vos
paupières 1 car les bouffées infectes vous
arrivent en -pleine face, contractant vos na¬
rines, piquant vos yeux, brûlant votre lan¬
gue et votre gorge, vous suffoquant. Votre
sens du toucher n'est pas plus épargné :
mainte cigarette brûlante est allée jusqu'à
effleurer la peau de votre main PU de votre
visage, car maint fumeur est sans pitié- A
l'instar de la compagnie qui, POUr débour¬
ser le moins possible, ne craint pas d'en¬
tasser les humains, le fumeur pense qu'il y
a toujours asse,z de place pour sa cheminée
artificielle.

La plateforme du tramway semble, par
définition, m réceptabls obligé de la puante
émanation, sans parler de son fréquent ac¬
compagnement, te dégoûtant crachat,
On croirait que te fumeur exerce un sa¬

cerdoce, qu'il manquerait à sa dignité, s'il
n'avait le biberon dans la bouche ou à là
main, risquant à chaque minute de per¬
forer ses vêtements ; qu'il commettrait un
sacrilège s'il faisait droit, en VOUS présen¬
tant des excuses, à ce qug vpus osç? parfois
lui deman« Soyez assez aimable... asseï
bon pour... » gf vous êtes un homme, quel
regard. de pitié vous recevez en échange de
vptre prière 1 Un homme peut-il être in¬
commodé par le tabac ? Cela n'a pas le
sens commun. Vous n'êtes pas un homme.
Monsieur te Récalcitrant ! Voflà ce que
vous envoie le regard nitovable du fumeur.

§i vous êtes une femme, à yotre inyite on
octroie le sourire de condescendance forcée
PU de hienveillante générosité) et vous sen¬
tez l'amertume de l'humiliation vous enva¬
hir, Vous nvçz beau chercher, vous n'arri¬
vez pas à comprendre cette destinés qui yous
force à demander que l'on n<a vous rendu
p&§ malade et qui, lorsque vous ayez obtenu
cette satisfaction, vous laisse aux yeux de
tous la physipuemie de l'autoritaire que, ce¬
pendant, vpus abhorre?.
Voyageur non fumeur, n'êtes-vpus point

une exception ? plus, un phénomène, par.
le temps qui court ? Çonsidérpz : sur vingt-
cinq usités (souvent ping, car la matière hu¬
maine est malaxabîe, tripptable à merci),
quinze environ sont munies du prolonge
ment bucçal, Et cetei-ei fonctionne ! La
plateforme du tramway e§t faite ppnr cela,
pour empoisonner hommes pt femmes, vieil¬
lards et enfants, abstinents et fumeurs- Ce
sont lg§ amis, ou plutôt, les esclaves da la
nicotine qui accomplissent cette œuvre
consciemment parfois, dans le pins défesta-
ble égoïsme, inconsciemment dans la plu¬
part fies cas. Les abstinents, hommes ou
femmes, n'ont rien à dire ; ils peuvent s'in¬
cliner, attendre ayeç patience ou résigna¬
tion le terme de leur supplice. Le tabac est
rai,
A cause de lui, nous gommes empoison¬

nés 5 vous l'êtes.
JULIA BERTRAND.
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Notes d'une Révoltée

OUVRIERS ET PAYSANS

NML — Cet article devait passer dans not-e
dernier numéro, un retard postal nous en a
empêché-
Ouvriers, paysans, j}g sont Je nombre, et

à eux seuls, s'ils te Veulent, ils changeront
la société. Mais avant tout, il faut qu'ils se
comprennent et qu'ils s'entr'aident, au lieu
d'être jaloux tes uns des autres et de se
haïr,
I-a classe privilégiée a un intérêt pressant

à diviser les travailleurs.. Elle n'a pas ou¬
blié la vieille devise de Catherine de Médi¬
tes: Diviser pour régner. Et de chaque côté
du monde du travail, les ouvriers et les pay¬
sans s'attribuent récinrnquement te cause de
leurs maux.

Les paysans, répétant sans réfléchir tes
raisonnements de leur journal, ne savent que
flétrir les revendications des ouvriers, ma¬
rne la modeste journée de huit heures. « Nous
travaillons dçvge et treize heures, nous, di¬
sent-ils, et nous ewttf moins qu'eux. Et
puis, ils ne sont pas sérieux, ils ne savent
pas économiser, ils veulent gagner plus que
nous en travaillant moins, ce n'est pas éton¬
nant que la vie augmente. »
Les" ouvriers, plus instruits, sont un peu

moins injustes; mais il reste au fond d'eux-
mêmes, toujours un peu de mépris pour cqs
campagnards rputiuters et avares, qui ven¬
dent si cher les produits de leur ferme et
qui ne s'intéressent qu'à leurs champs.
Pourtant, les temps changent ; les ou¬

vriers et les paysans' SU sont rencontrés dans
la tranchée, ils ont souffert des mêmes
maux, ils ont appris à se connaître. Malgré
les efforts de la presse bourgeoise, ils com¬
prennent de plus en glus que teurs intérêts
sont les mêmes, et qu'ils ne rendront leur
vie plus heureuse que Je jour où ils seront
unis.

Qtçirriçrs, paysans, nom. seynmes
Le grand parti des travailleurs.

dit la chanson. Rien n'est plus vrai. Tra¬
vailleurs des champ?, et des villes, appre¬
nez enfin à vous connaître, par les voyages,
les correspandances, par les journaux qui
vous défendent. Sachez vous aimer, enfin,
pour être forts et pour agir.

•MARIETTE,
„ 4-Q»—V '

«Plie Çp Airiflie
Sur « l'Ordre » qui paraissait à Li¬

moges, pays natal et domicile du mal¬
propre Wpède de qui je vais m'oeeuper
encore une lois, j'avais en quelques li¬
gnes, fustigé convenablement le mon¬
sieur ù tel "peint -que oe,ssa totalement
la prose stupidd autant que crapuleu¬
se à l'égard clés qnarchigtea, en générai,
e| à l'auteur do cq§ ligneg, en parjku-
Ijer. Les vérités et les qualificatifs mé¬
rités que j'énonçai, le rejetèrent à ré¬
goût où les électeurs de Gharenton Dal¬
lèrent sortir,
Jo m'étais bien promis de ne plus

m'occuper de ça, tant ça pue. Mais
puisque la visquosité putride de ces
poisson se répand en un endroit où il
sait son passé ignoré je vais le dénon¬
cer afin que les camarades sachent la
valeur de leur ennemi,
Mayéras, professeur d'histoire, débu¬

ta vers l'âp de. dik-huit ans dans la Lie
politique ën affichai!I des idées multi¬
colores où Ton distinguait surtout do
î'antimilitari.ame, A la caserne il cou-
nuit rapidement le grade de sergent et
demanda à contracter un rengagement;
m demande rejetée lui fit abandonner
l'idée de la carrière militaire
Et alors,professeur,toujours en ruptu¬

re d'emploi, jl mangea quand même,
non pas du pain noir des cachots, com¬
me il nous le reprochait, mais du pain
bien Liane qui arrivait à sa tapie en
suivant le trottoir.
Cette via lui procurait d.e§ ioisirg

qu'il occupait à fréquenter Ja bibliothè¬
que communale où, en bouquinant, il
apprit que le bibliothécaire, vieillard in¬
firme, possédait un emploi qui ferait
bien son affaire. Alors il employa toute
machination crapuleuse poyr faire met¬
tre a da retraite" ie détente®* des fonc¬
tions qu'il convoitait et il réussit,
Entre temps, pourchassé par tous les

groupements socialistes, il ' fréquenta
les anarchistes ; assidu uu3î réunions,
on ne l'entendit jamais contredire nos
théories. Fans ge d'ire anarchiste il re¬
cherchait notre compagnie ; ses flatte¬
ries ne nous manquaient, pas, mais il
plaignait notre désintéressement. « Le
peuple est trop idiot pour qu& l'on s'oc¬
cupe de l'amélioration de son sort. Ma
politique, ma philosophie : c'est une
petite femme, une chbpine et une bon¬
ne pipe. » Tel était son raisonnement.

Ce n'est qu'à ce, moment-là que, nçius
connûmes }a vie intime du monsieur.
Evidemment, nous nous éloignâmes de
cet immondlce, qui alla échoir au grou¬
pe socialiste, lequel, lui confia lu ré¬
daction d'un hebdomadaire où en brou¬
tant au râtelier il pissait son janarcho-
pbobie. 1
'

Emettra des idées ou en combattre,
il s'en gardera bien, Nous l'avons tou¬
jours mis au défi d'expliquer ses con¬
ceptions socialistes sachant pertinem¬
ment qu'il ne connaît pas plus le so¬
cialisme qu'il m pourrait expliquer
pourquoi, selon lui, l'aiiarchisme est de
l'idéologisme bourgeois.
Ce fut toujours un charlatan né pour

porter son cynisme au marais bourhoii,
gi l'on consultait la collection du

Matin de 18Q-1 ou 1905, on y trouve¬
rait sa photographie en réclame des Pi¬
lules Pink où il expliquait avoir été J
guéri de là neurasthénie par les dites |
pilules. Ce qui lui valut Je surnom de
Funfian la pilule.
Point n'est' besoin de s'appeler Pu-

gliesi-Gonti pour faire salir là chemise
de ce pet-en-l'air.
Que les copains se le disent.
Espérons que si des socialistes nous

fusillent, ce ne sera pas Mayéras. Jules
Guesde qui depuis longtemps caressait
ce rêve ne le verra pas s'accomplir, il
ne fait pas bon vendre la peau de l'ours
avant de l'avoir tué, Pour peu que leur
tactique actuelle continue, les Mayéras
avant tué le socialisme, les socialistes-
n'existeront plus. Qui pourra s'en plain¬
dre ?

Armano DEALRE.
.. ... .1

REPUBLIQUE DES SOVIETS
Historique de la Révolution j-Ugse,

(Çes documents ont été pris dans la s; Rus¬
sie hplchëviste >:.)

Lorsque, flans te BUtt du 24 au ""> octobre
1917, après quelque» coups de Cinnoii éefian- |
gés de part ef d'autre entre iunkerg et gar- ,
des rouges, les bolcheviks s'emparèrent du !
Palais d'hiver, notre grande presse,, à la ;
solde dc$ finan-ejera véreux, s'employa de
son mieux à nous dire, et ave» dédain : « Ce
n'est rien 1 » Un ramiegs.is de quelques traî¬
tres et vendus à l'Allemagne pour quelque^
sous, et dont te- bon sens populaire viendra
à haut d'ici quelques jours, »
Ce§ hommes, qui ont donné au peuple

russe fa paix, montré au^ autres peuples
fi faire te révolution et qui ont mte fin' au

i carnage. W sont pan, comme pu les repré-
! sente gënérajontent, des geng sans aveu ;
: ré sont avant tout des « humanitaires ».
Tous ces nommés ont donné des gages sé¬
rieux de leurs convictions révolutionnaires,
risqué leur y» pour leurs idêees et vécu
plusieurs années dans les prisons tzàrietbs

. ou les bagues de Sibérie. La doctrine de

primée dans tous Isa congrès internatio¬
naux.

Pourtant, la fraction russe de 1' « Inter¬
nationale » a toujours été divisée en deux
groupes qui ont pris, à la, suite du Congrès
de Londres, les nfithS de « bêfcbeviks » et
« menebeviks ».

Dans lffur congrès de 19ftf, les bolcheviks
ef rnsughçviks se posent la ouiestion sui¬
vante : <» Quelle attitude devons-nous pren¬
dre en eaa' de révolution politique en Rus¬
sie V «
Leq bpÎQh&viks ont un. programme qui est

nettement déterminé dictature du proléta¬
riat lutte seatele impitoyable- Ils visent, en
un mot, à une transformation complète- du
régime soieteb Et cjuafui Lénine reptre en
Russie et qu'il prend ê nouveau: la direc¬
tion fle $on narti, poua te verrons employer
toute son activité pour faire triompher sa
thèse. J'ajouterai qu'à la Conférence de
KiientheJ, qui §e tînt vers fin avril 1918, Lé:
nine, soutenu par Ruflêlc et Rosa Luxem¬
bourg, propose-, pour mettre fin. le plus Vite
possible an carnage : grève générale, sabo¬
tage, révolte arniêe.

(A suivre).
II.. I I...». .)>! I. .mu. . ■■ ni

PETITE CORRESPONDANCE

Quelques came rade s nous demandent t'a¬
dresse de la Société de « l'Art pour tous »,
Prière de nous, renseigner au Libertaire.
Roas Albert est prié de donner s,on adresse

&U Libertaire, —, Déruelle. .

Prièrç aux camarades pouvant disposer du
n° 1 de « Ce au'il faut dire » de hou3 le faire
parvenir au Libertaire.

A Léon de Roos. — Merci pour ta lettre.
Suis flans l'impossibilité de te satisfaire. Trop
d'occupation ici. C'est toujours avec plaisir que
Je Libertaire publiera les communications et 'es
nouvelles régulières de Bruxelles. — Rhillon.
— Ch. Ç-, à St-Etiênne. — Reçu abonnement,

merci, avons fait commission a, ouira.
—j Les camarades de m vallée (le Chevreus?,

région fie Villaoaublay. qui voudraient se ren-
çontfor peu? dlséiiè^ion et propagande pour¬
ront RjawesSGP à poissard, à Mivré,
— Un camarade demande le volume du Ç)io-.

younaip' Lachâtre. contenant ieiire§ u. g. p.,
Fftiro offre à îia-ussîud au journal,
— L-, Orléans. — Reçu mandata. Merçi.

Lombard, Villeurbanne. — Rofu mandat,
—• Ln camarade, de Limoges demande repsut-

gnemerifs pour primeurs, prière camarade.*
connaissant l'article fie bien vouteir fc-riru à
Jules Robert, faubourg Montelouis, h» 3<j.
R.AMRLiN, à Angers, —- Vu l'abondance do

copie restum su? lé marbré, nous n'avenu tut
faire passer- fen aritelQ, h passera la semai»*
pnpçhsioe-

4- è*

cqmmunications
CHARPENTIERS EN FER

Monteurs, levagours et riveurs (Je ta Seine
Le conseil syndicat, réuni io jeudi 24 avril

1910,
Après discussion, enregistre purement fiî sim¬

plement la démission du secrétaire fie l'o^ani-
sation ; réprouve les moyens employéa PaP tes
détracteurs' du mouvement syudieal' ïévbtuU^t'
unira, constate. qfie ja besogne, de âéaêrgaiiisa
tion n'en incombe qu'à ceux gui, pour sauvc-r la*
façade d'un éd.iriee désuet, çflerohéofl en fuyant
les responsabiîifés, à en rejeter lu faute, sur flea
camarades gui, envers et contre tous, restent
attachés au gyptiieafiSRie ïovalUttetftlàlre
d'avant guerre.

Pour et par ordre. ;
13. NAMÊCRE,

Les camarades désireux d,0 po,s,e-r Durs çan*
datera au poste de secrétaire sopt priés du
la faire parvenir avant le 4 mai.

GROUPONS-NOUS
Tous les camarades du l?0, partisans de !g-'

tactique révoiutiomiefi'e de \ International! et
du Uk'çrtwe, ainsi nue de l'osuvrc de prepa-
gapete eu'tBeprjse par ceg deux «rganes d'availt-
garde, sont invités à se. gru'uper" et d'envoyer
leur cotisation d adhésion au çamarado Edouard
Loyer, Rli, rue du Chàiea.u-des-Rentiors.
Une' iM-ooiiain-e i-éuniofi aura lieu ou tqu? l«a

camarades, seront convoqués.
« uni immm »

L'affaire Eéfiasfiep Faure. — Les dessous dui#
odieuse macfiiuation

Cefte brochure, impatiemment attendue et
dOfit le tirage sera très élevé, apportera à tou*
les tommes do honpe. tel la preuve iadéma^t»
de l'inexistence des délits qui ont été mis à
ma charge en çQrreçtioSftelle et des faits utii
m'ont été imBUtés au QOÛi;§ fie l'Afloit'ë Mw-'i#
devant la Haute Cour.
Tous cqnnaîWoiit ainsi I'odiOUb.0 ef double

machination à l'aide de laquelle «U. à V-ouiu. :
casser tes feins à l'agitateur révolutionnaire, à
l'orateur anarchiste, à l'éducateur- lihertaù'O et
à S'iiiternatioualists: impénitent UU'é je 8S», fft.
du môme coup, ruinai- les œuvras de prqpa-
gându pi) d'éducation que j'avais tendees et
que je dirigeais, et se fitébareasger à tout ja-
ïhais d'un adversaire implacablo.

iehastioii FALHE,
Cette brochure paraîtra dafi§ Je# prefiiiera

jours du iuois de mai 1919,
Il est indispensable qu'elle soit abondarnineiU

répandue.
Inutile de dire pourquoi.
Elle coiffera : Itexeisplahs, 0 Ir. 25.
Les 50 exemplaires, 11 fr. 50 1 tes 1Q.Q,

21 fr, 50" : les 500," 100 fr, ; les \M W fr, -
Port en plus.
Envoyer- les demandes à Bidault, Ç9, beulei-

vgrd de lU'.iL'vilie, Paris-NH.
Le groupe d'amis des journaux d'avant-gard?

do" Billancourt, réuni tè 22 avril, 125, bqulèvaçd
de Strasbourg,
Protesfo c-ontra riiffeTvestion alliée en Rw?,

sie" pour assassine? la liberté dos peuples pro¬
teste contre l'attitude de la justice frauçalsa ;
déclare que l'acte de Caftiri n'est qu'une amtà-
quènea du régime de dictature ciemenciste Rouit;
nous subissons le joug depuis trop kWtffteRW •
réclame l'amnistie pour tous les camarades vic¬
times do la réaction et leur adresse fin salut
l'raterpel. Le groupe fait sien l'ordre du jour
de Ja jeunesse syndicaliste protestant -contre' le§
paroles de Mayéras au Congrès Nati-ftifàt,

ItOliBAiX
LIGUE « LA RAISON »

Réunion le dimanche 4 fitài, àd siège, .104,
rue Rgrnard.
Ordi-o du jour important,

Soa$Gmptlon§ potif k 'e '
POVSQBIPTJQ-NS POUR EPS W88RTAIWB
Postol, 1 fr. ; Léon X, 1 fr. ; X. Y.. O fi', 40 ,

Louisette. 1 fr. ; Emile, 1 fr. ; Fille salle E®ali-
tairo, 2 fr, ; trois camarades itaUens, 3 fr. 90 ;
Antoine, 2 fr. 30 ; Madeleine, % fr, ; Romarin-
gef, 2 fr. ; RaimbauJt, 0 fr. 85 ; Limoux, 1 fr. ;
Baul Bourg. 1 fr. ; Alfred Charles, 2 fr. ; 'Maun-
rtèg, 3 Ir. 40 ; Martin à St-Etienne, 1 fr, ; Rq;>
dicr. 1 fr ; César Bonnaufl. 1 fr. ; Compagnon
italien, 1 fr. ; Orselli, 2 fr- : Vaux, 2 fr. ; Ça
m'est égal, 2 fr. ; idem, 2 fr. : Conté, 2 fr, ;
Fritz Cucuel, 2 fr. 50 ; René, 0 fr. 50 ; La Libé¬
ratrice, 1 fr. 10 ; A. Gainard, 1 fr. ; Eiffel.
1 fr. 60 ; « Aecione Litortaria », 2 if. 5ft ; Un
Juif, g fr. ; Poitot, 1 te. ; Rien, 0 fr. 50. ; Des-
sains, 1 fr. ; Caits, 2 fr. ; Prina, Q fr, 50 ; Pes-
eamps. 0 fr. 50 ; Aérienne, 3 fr. ; Valgoamps,
g fr. ; Arthur, 1 f?', : Amnistie peur Cottiq.
1 fr. ; César, 5 fr. ; Rla-ub, 5 fr, ; Joseph Le¬
blanc. blanc. 2 fr. ; Un ?év-oKé, g te. ; André,
1 fr. 55 t V- Béduet, 1 fr- 10 : Qqargette, 1 fr. ;
Mafiiieu, 0 fr. 50 : Amnistie pour Çofiiq Guérin,
1 te. : Un Libertaire Plaine-St-Denis, :l fr. ;
Dupré Mont-ereau. g fr. : Ledoux à Foécy. 1 te. ;
Mathieu, 2 fr, ; Lombart à Villeurhanne, 1 fr. ;
Deux marchands dg ehevaux, 10 fr. ; Raymond,
ehaFperffleï» ep fer, g fr, Tqtal dp la J4? liste,
1C6, 70, Plus te total des listes prénédetees
3.781 fr. 25 = 3.886 fr. 95.
Les souscriptions aidant puissamment à ta

vitalité d'un - journal de propagande, camara¬
des, envoyoz-no.us voire ohple, faites des sous¬
criptions pour te Libertaire.

Le gérant, JOrttNf:.

Imprimerie spéqis
du « Libertaire »

6fi, bd de BefievilL


